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NOTES.

,)J(i) «l 'A i pris dans une matinée ju/qu'à une
once d'alkali volatil fluor, après avoir eu
foin d'en allonger chaque dofe avec fuffifante
quantité d'eau, pour en affaiblir & fuppor-
ter l'âcreté, qui m'affectoit, en parlant, l'é-
fophage. Il ne m'a fait ni tranlpirer, ni uri¬
ner plus qu'à l'ordinaire; & du relie, il a
été fans effet , relativement au rhumatifme
pour lequel je le prenois. J'attribue cela aux
acides contenus dans mon eltomac. On pour-
roit le donner fans en craindre l'acrimonie,
en le neutralifant avec l'air fixe parla diftil-
lation du fel ammoniac avec la craie. En fai-
fant enfuite ufage de pilules favoneufes ou
d'alkali fixe, allongé fuffifamment d'eau, il
deviendroit auiîi-tôt libre dans Peftomac, &
jouiroit des propriétés anti-fpafmodiques,
qu'il perd dans fon état neutre. Il eft cepen¬
dant bon d'obfèrver que les acides, contenus
ou engendrés dans Peftomac, varient affez,
pour fouvent mettre en défaut ces fpécula-
tions chymiques ; car j'ai vomi des matières
auilî acides que l'acide vitriolique.

(2) Le peu d'effet que j'en ai éprouvé,
(Voyezla note ci-defTus,) me porte à admet¬
tre cette opinion, d'autant que les fubftances
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les plus volatiles & odorantes, font les plus
anti - fpafmodiques. Cela pourroit dépendre
de ce que l'eftomac n'eft jamais aflez con¬
tracté fur la matière ftimulante qu'il con¬
tient, pour que fes parois la preifent; tandis
que la fubftance volatile étant odorante &
Ibus forme de gas, elle fe trouve également
en contact avec toute la membrane interne
des parois de l'eftomac.

(3) On ne doit jamais regarder le plomb,
dans un état de chaux, ou dans un état fa-
lin, que comme un anti-fpafmodique externe.
Toute adminiftration interne, dans cet état,
exige les plus grandes précautions. J'ai vu
cependant que le plomb uni au mercure,
dans fon état métallique , avoit intérieure¬
ment des effets falutaires. ( Voyez la page 12,3
du Tome II.)

(4) C'eft, je crois, auffi de la difpofition
de cette partie du fang, que dépend la plupart
des rhumatifmes. Il pourroit bien fe faire
que l'air fixe n'eût la propriété de tuer ou
d'afphixier par l'infpiration , que parce qu'il
s'infinue directement dans le fang , qu'il coa¬
gule, comme il agit fur le lait. ( Voyez notes
103,104, 106", du Tome I. & 39 du Tome II.)
à moins qu'il n'eût la propriété d'agir en in¬
terceptant , par la même caufe, la commu¬
nication entre le principe moteur, &les nerfs
<jui font mouvoir la poitrine.

(5)11



fj) Il eft à préfumer que cet air fixe, n'eft
abfoJument ici, que de l'air femblable à celui
que contient l'eau , & qui s'y manifefte par
ion dégagement dans le tems de (a congella-
tion, ÇVoyezHotes IO^ , 104, 106, du Tomel.
& 39 , du Tome II. ) relativement aux incon-
véniens qu'il y a à admettre l'acide aérien,
comme air fixe dans nos fluides.

(6") Ceci confirme ce que je viens dédire,
( note f ci - deflus. ) Cependant de l'eau
gelée dans un flacon, exactement plein, &
garni d'une bonne foupape, qui empêche la
rentrée de l'air, cette eau, dis-je, lorfqu'elle
eft Jong-tems foumife à la gelée, & enfuite
fous la machine pneumatique pour en pom¬
per l'air , n'en devient pas moins liquide
aufli-tôt qu'elle eft expofée à la chaleur, On
doit donc en conclure, que le vrai fondement
de la fohdité de l'eau, eft plutôt l'abftrac-
tion de chaleur, que celle de Tair.

(7) Tout ce qui coagule- la lymphe, eft
propre à arrêter extérieurement les hémorha-
gies. L'agaric ne mérite aiTurément la préfé¬
rence, que comme une fubftance fouple , qui
s'adapte parfaitement à l'ouverture desvef-
féaux; mais on doit l'aider, lorfque Ton ap¬
plication eft infuffifante, par4'efpnt-de-vin
rectifié, la crème-de-tartre en diflblution
très-rapprochée par le fel fédatif, tous les
acides, la préfure, le levain de bière , &
même la glace, lorfque la fituation de l'ou-
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verture des vaifleaux le permet. Les Ba>ba-
refques emploient le goudron à cet effet.

(8) M. Cullen prétend dire , que la tranf.
piration ni les urines ne font pas aulli abon¬
dantes chez les perfonnes dont le fang eft vif-
queux, que chez celles dont le fang n'a pas
de confiftance, & que, par conféquent, il en
réfulte que l'équilibre fe conferve toujours
entre les fluides. Le filtre animal, oblervé
dans les coquilles, qui a formé des monta¬
gnes étonnantes avec de l'eau & de l'air, em¬
pêche de prononcer fur des faits aufli in-
compréhenlîbles que vrais.

(9) Les exemples inexplicables, que le
vin, la bière & le vinaigre nous offrent jour¬
nellement, en tournant au gras, & prenant
une confiftance très-vifqueufe par des cau-
fes du reflort de la chymie, & qui font en¬
core très - occultes, doivent nous engager à
ne pas rejetter ce qui nous paroît inconce¬
vable. Je puis avancer, à l'appui d'une opi¬
nion contraire à celle de M. Cullen, que je
connois des perfonnes, dont l'eftomac, très-
peu difpofé à digérer des fubftances vifqueu-
fes animales, & principalement végétales,
engendre une vifcofité fi grande dans le fang,
qu'au bout de deux jours d'ufage de farineux,
de pâtifferies, &c. elles font affectées de pefan-
teur, de douleurs fourdes, enfin d'un fom-
meil continuel, fymptomes qui peuvent d'au¬
tant plus s'attribuer à l'augmentation de la
lymphe coagulable, que ces perfonnes font
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prévenues de ces différentes affections , par
des afpérités qu'elles Tentent adhérer aux pa¬
rois internes de la bouche ; & qu'en effet ,
elles peuvent enlever avec leurs ongles ,
fous la forme de blanc d'œuf, coagulé parla
coction, ou de certaines fubfiances fébacées
que fourniflent les glandes, & dont la con-
fîltance eft élaftique, & reiTemble entièrement
à celle que produit le lait, fortement coagulé
par la préfure, ou au blanc d'œuf cuit. L'air
d'ailleurs peut entrer comme partie confti-
tuante de ces parties, puifque rien ne fournit
plus d'air que ces parties muqueufes lympha¬
tiques; comme on peut s'en convaincre, en
faifant frire des blancs d'œuf pour en déga¬
ger l'air , ou en expofant au feu des matiè¬
res récemment expectorées.

(10) Il n'eftpas rare auflî de voir les tems
froids & humides , occafionner fréquemment
des rhumatifmes ; mais ce fera, je crois, tou¬
jours un problème à îéfoudre, que cherchera
expliquer comment Pitnprefîïon d'un rhuma-
tifme une fois donnée , on devient dans la
fuite fujet à des douleurs , non - feulement
périodiques, maisaffèz vagues pour fe porter
dans un clin-d'œil de la main au pied, &
du pied à la main. La digeftion peut-elle in¬
fluer là-de/Tus, comme fur le retour de la
goutte ? C'eft ce que je crois, Iorfque la di-
geftion fournit un chyle acefcent& vifqueux,

(il) Nous ne pouvons admettre cette
aifertion comme effective, qu'autant quel'ex-
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tenfïon de ces fels feroit exceffive ; & encore
parmi ceux qui femblent ne jamais perdre
cette propriété intérefl'ante, nous pouvons
citer le fublimé corrofif, qui conferve fa pro¬
priété de coaguler, lors même qu'il a fubi
ï'extenfion la plus grande. C'eft cette même
propriété , qui, à mon avis , rend ce fel mer-
curiel le plus utile à guérir les maladies de la
lymphe : il la coagule infenliblement , la
rend , pour ainfi dire , une fubfbnce hétéro-
gène à nos fluides, & force la nature à l'ex¬
traire chaque jour, après qu'elle a fubi une
colliquation putride. Les frictions mercuriel-
les, trop copieufes & trop multipliées, pè¬
chent par l'inconvénient qu'elles ont d'atta¬
quer trop brufquement la lymphe, de l'é-
paiffir tout-à-coup, d'empêcher par-là qu'elle
foit infenliblement extraite pat les voies ex¬
crétoires , & réparée , à caufe du trouble
qu'elles jettent dans l'économie animale.

Nous difons, à l'appui de notre opinion,
que la tifane de CallaCt quia opéré de fi bel¬
les cures, tandis qu'elle n'étoit pas connue,
a perdu de fa réputation dès qu'elle l'a été,
parce qu'on n'a vraifemblablement pas pu fe
rendre raifon des caufes de fes effets. En les
envifageant cependant fous ce point de vue
actuel, nous obferverons que Callac lui-même
en ignoroit les raifons. Les voici. Il refte
toujours du fublimé corrofif dans le mer¬
cure doux , qui n'elt point lavé » & comme
il y en faifoit bouillir deux gros de celui-ci
dans les cinq pintes de fa tifane, & qu'il y
ajoutoit encore un demi-gros d'alun, il ob-
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tenoifc, par ces deux Tels puiflans, cette aftri&Z
tion dépurative, dont l'on remarque les effets
Ç\ évidens fur toutes les liqueurs que l'on veut
clarifier. {Voyez note 20, du Tome I. & 48
du Tome II. & ai, 26, 27, de ce Tome.)

(12) C'efl: probablement là la caufe qui a
introduit en Èipagne i'ufage de prendre en.
été un verre d'eau à la glace, avant & après
le chocolat : cela convient d'autant plus, que
dans ce climat chaud, les organes de la digef-
tion font tGujours affoiblis ; mais pourquoi
n'attribuerons-nous pas l'effet de l'eau, après
le chocolat, à la propriété qu'elle a d'étendre
fa vifcofité , & de la rendre plus fluide ?

(13) Nous avons en effet beaucoup d'a¬
romates indigènes, qui pourroient équivaloir
au thé & au café ; mais l'habitude eft bien dif¬
ficile à vaincre;,far la feuille, la fleur d'oran¬
ger, & l'ecoree d'orange de citron , de bigara¬
de, de bergamotte, les fleurs de mélilot, de mé-
liiiè, &c"&c. remplaceroient avantageufement
ces deux fubftances ; mais l'eau chaude, char¬
gée de leurs principes, feroit toujours fufcepti-
ble des mêmes inconvéniens, puifqu'elle pro¬
voque ladigeftion, par la propriété qu'elle a
d'alonger les fubftances vifqueufes , qui en¬
gluent l'eftomac, & s'oppofent à la digeftion,
& de les rendre plus fufceptibles de franchir
le pylore.

(14) Je l'ai vu employer en lavement avec
fuccès pour cette maladie ; mais les malades
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ne croient pas à des remèdes aujji fimples ; car
c'eft toujours le hafard qui guérit dans ces
circonftances. Quant à moi, je l'emploie com¬
munément pour redonner du ton aux parties
qui font relâchées. Cela eft fondé fur ce que
m'étant beaucoup occupé de l'hygrométrie,
j'ai remarqué que l'on pouvoit rétablir le ton
d'un cheveu , par le moyen de l'empois , ou
des corps vifqueux. Je m'en fuis fervi égale¬
ment avec avantage pour rétablir des jambes,
qui à la fuite d'une infiltration étoient deve¬
nues jîafques, & fufceptibles d'engorgement.
Il pourroit, par conféquent, être employé
à refierrer le ventre, après la ponction des
hydropiques, & même après l'accouchement.

(if) Elle eft préférable pour combattre les
maladies qui proviennent d'acide; i°. parce
que cette fubftance eft fufceptible de s'alka-
lifer par fa tendance naturelle à tomber en
putréfaction , & 2°. parce que la colle de
poiflbn prend bien plus de confiftance, lorf-
qu'on la difTout à froid dans des liqueurs aci¬
des que dans toute autre ; mais il ne faut pas
la faire bouillir. C'eft fur ce principe que l'on
l'emploie avec de la bière aigre, pour clarifier
les bières, & que l'on infirme évidemment
un levain qui hâte leur tendance naturelle à
la fermentation acide. On pourroit prévenir
cet erFet, en faifant bouillir dans de l'eau
chaude de la crême-de-tartre non difjoluble ,
& en y faifant fondre & épaiffir la colle de
pohTon à nn degré de chaleur au-deffous de
l'eau bouillante : la crême-de-tartre fe préci-
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piteroit lorfque la liqueur fe refroidiroit, &
ne ferviroit pas de levain acéteux , comme
le vinaigre de bière que l'on emploie com¬
munément dans les brafleries, & dont on a
fouvent lieu de fe plaindre ; mais l'habitude
eft difficile à contrarier , lorfque les princi¬
pes ne viennent point à l'appui.

(lé) L'eau de chaux le rend cauftique,
parce qu'il n'y a point d'alkali naturel qui ne
foit neutralifé en partie par l'acide crayeux
ou l'air - fixe, & que la chaux vive a la pro¬
priété de s'en emparer. Les fels alkalis les plus
purs font donc les plus cauftiques , & leur
caufticité paroït dépendre de leur Cécité , à
caufede l'affinité exceilive qu'ils ont avec les
fluides aqueux des fubftances animales, lef-
quelles font vraifembiablement elles - mê¬
mes abondamment combinées avec les acides,
qui fe développent dans l'eftomac pendant la
digeftion ; mais l'eau de chaux eft plus propre
à les rendre déliquefcens , qu'à les conferver
fous forme feche ; car les alkalis les plus cauf¬
tiques, font ceux qui attirent le plus l'humi¬
dité de l'air.

(17) Le favon, qui eft une combinaifon
de Palkali pur ( Voyez le. note ci - de/fus )
avec des corps gras, eft un fort bon cofmé-
tique, avec lequel les dames s'entretiennent
Ja peau très-douce. Ce favon eft préparé avec
de Palkali cauftique , & du beurre de cacao.
On frotte avec ce favon un morceau de mouf-
feline j & lorfqu'il eft ainfï préparé, on s'en
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fert pour déterger la peau , & enlever les af-
pérités & les taches de rouffeur, en efluyant
un peu fortement les parties que l'on defire
entretenir fraîches. Celui qui n'a pas perdu
abfolument (a caufticité, réufEt mieux à dé¬
truire les taches de roufTeur, & celles pro¬
duites par le grand air.

( 18) Il ne fauroit, au refte, fefaturerde
l'acide contenu dans l'eftomac, fans que l'a¬
cide gafeux , qui le neutralife communément,
ne devienne libre. C'eft une des raifons, pour
laquelle la magnéfie calcinée eft la fubftance
qui a le plus d'utilité , comme abforbant.
( Voyez note 26. du Tome I.)

( 19 ) Il eft à préfumer que M. Cullen le
compare aux fels neutrâlifés par des acides
végétaux, dont vraifemblablement, les acides
qui les neutralifent font encore fournis à
l'aclion de la digeftion. Cela paroît probable
quant aux acides végétaux naturels, & même
artificiels, comme celui de la crème-de-tartre,
combiné avec Palkali fixe, celui du vinaigre
avec les alkalis, &c. mais quant aux fels neu¬
tres , provenant des combinaifons des acides
minéraux , cela paroît douteux , attendu
qu'on ne connoît point afTez de quelle ma¬
nière fe forme Vacide animal & phofpborique ,
qui pourroient dans !e corps humain avoir
cette propriété. D'ailleurs, on ne fait point
encore, jufqu'à quel point le pouvoir de la
digeftion peut avoir de l'action fur les alkalis,
pour, non - feulement les combiner avec les
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acides qu'elle produit, mais encore pour les
faire entrer dans Paflîmilation de nos fluides
& de nos folides , dans un état abfolument
dénaturé ; & s'il étoit prouvé que nos organes
euifent de l'aclion fur les alkalis, il feroit dif¬
ficile de dire ce que deviendroient les acides
minéraux neutralifés par eux, car ils exerce-
roient toute leur tendance à agir fur les fubf-
tances qui les environneroieiit, & les ren¬
draient alors très - dangereux. On a avancé
que le borax rendoit la crême-de-tartre folu-
ble, cela eft très - vrai fous deux afpedts : car
l'alkali minéral forme du fel feignette avec la
crême-de-tartre, qui devient foïuble dans cet
état neutre ; le fel fédatif, qui fe combine avec
la crème de tartre , lui donne également la
propriété d'être foluble dans un état acide;
mais cette combinaifon - ci n'a point le défaut
d'attirer l'humidité de l'air, comme la précé¬
dente : celle-ci a la propriété de la crème-de-
tartre , & elle acquiert par l'intermède du fel
fédatif, l'avantage d'être duToluble dans l'eau
dans une très - grande proportion. Ce n'efl;
d'ailleurs pas le feul intermède qui ait la pro¬
priété de rendre la crême-de-tartre foluble.

(20) J'aurois autant aimé l'adminiftrer fous
la forme de fel fébrifuge de Silvius ou de fel
marin ; car dans cet état l'acide marin eft ab¬
folument combiné, & n'a pas même la pro¬
priété de rougir le iîrop de violette.

(2j) On voit toujours avec étonnement,
combien le mercure a la propriété d'épaiffir
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les fluides, qui conftituent la matière de la
fuppuration. Je m'en fuis fervi avec fuccès,
pour obtenir la cicatrice des plaies d'un mau¬
vais genre. M. Cullen confidere le quinquina
& le mercure comme les feuls fuppuratifs.
{ Voyez la note 2Ç. du Tome II. ) C'eft fur ce
fondement que les inoculateurs futoniens em-
ployoientleur arcane mercuriel, dans les cas
où la fuppuration n'avoit pas affez de con-
fiftance, & qu'ils le donnoient à forte dofe,
dans des cas preiTans, au rifqiie d'altérer la
fanté , pour fauver la vie. ( Voyez note 48 du
Tome II. & 11, 27, 38 de ce Tome.

(22) Lorfqu'on précipite du fublimé cor-
rofif par un alkali cauftiquc, fi l'on emploie
à cette précipitation une quantité d'alkali fur-
abondante , cette partie dilfout une portion
de mercure précipité. La liqueur , connue
fous le nom du dodeur Préval, eft faite fur
ce principe. Prenez, par fuppofition , douze
grains de fublimé corrofif, décompofez-les
avec un gros de chaux vive, en les triturant
avec de l'eau dans un mortier de verre ; jettez
tout de fuite cette préparation mercurielle
dans trois pintes d'eau de chaux bouillante
dans un vaiffeau de verre, parce que l'eau de
chaux a la propriété, comme les alkalis, de
filtrer à travers les vaiffeaux de terre ver-
nifles qui vont au feu > lorfque cette eau à
bouilli fept minutes , retirez le vaiffeau du
feu, & couvrez-le hermétiquement, laiffez
repofer la liqueur pendant vingt-quatre heu¬
res. La liqueur eft alors d'une limpidité ex-
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ceflîve: on la verfe bientôt dans des bouteil¬
les nettes, dans un air pur, parce que l'air-
£xs eft très-fitjet à précipiter ce fel calcaire
mercuriel, & qu'alors cette eau n'a plus au¬
cune propriété anti - vénérienne. Il eft tou¬
jours bon d'eflayer fi cette liqueur contient
encore du mercure avant de l'employer. Il faut
pour cela y jetter du tartre émétique; & fila
liqueur en contient, il fe fait un précipité de
couleur noire , & la liqueur devient grife.
C'eft cette liqueur qui a fait tant de bruit à
Paris comme un préfervatif ; elle peut guérir
les maladies vénériennes ; mais pour en pré-
ferver, il eft inutile de dire que ceux qui s'y
font fiés, ont fouvent eu lieu de s'en repen¬
tir. Elle a d'ailleurs un goût métallique , qui
occafionne des naufées , auxquelles l'auteur
de cette eau très - célèbre , remédioit en lafai-
fantprendre dans une efpece de thé, fait avec
des coquilles d'amandes à la reine, qui don¬
nent un goût de violette à l'infufion.

(z?) Il eft nécefTaire d'employer des graif-
fes rances , pour parvenir à éteindre plus
promptement & parfaitement le mercure.
L'acide animal développé, a-t-on dit, a
auilî plus d'a&ion fur le mercure ; c'eft auflt
pourquoi on ajoute de l'onguent mercuriel
ancien , pour accélérer l'extinction de celui
que l'on fe propofe de faire. Pour moi, je
penfe que cette propriété ne vient point du
tout de l'acide développé, mais de la ténacité
vifqueufe qu'acquièrent les graines, en deve¬
nant rances. Quant à la combinaifon du mer-

I
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cure avec les alkalis. ( Voyez la note 2t de
ce Tome. ) Mais il faut que les précipitations
mercurielles, par les alkalis ou par l'eau de
chaux, foient très - récentes & rediflbutes a
Pinftant même , fans quoi le phlogiftique
qu'elles reprennent, les empêche de fe diflbu-
cUe facilement.

(24J Le firop de Eellet n'étoit que le mer¬
cure diffout par l'acide nitreux, alongé en-
fuite par de Tefprit ardent, & réduit enfuite
avec du fucre en cotifiltance de firop. Ce mé¬
decin l'employoit avec quelques fuccès pour
traiter les tumeurs fcrophuleufes & les rachi-
tiques. Nous dirons à ce fujet, que le mer¬
cure des vraies pilules de Belojie fe fixe de la
manière fuivante , & femble être un fimple
amalgame de mercure & de pknb. Prenez
quatre livres de plomb , faites-les fondre
dans une cuiller de fer ; enfoncez alors au
milieu du plomb le cul d'un creufet; lorfque
le plomb fera figé, retirez le creufet, & met¬
tez à fa place du mercure contenu dans un
linge un feu humide -, lorfque le plomb fera
entièrement refroidi, le mercure fe trouvera
fixé. On le divife dans cet état avec du miel,
& enfuite avec les fubftances qui rendent les
pilules purgatives ; mais fi l'on a obfervé que
le mercure paroiflbit en globules dans les
vraies pilules de Belojle, cela tient à ce que,
dam un tems chaud, cet efpece d'amalgame
fe rediflbut, ainfi que je m'en fuis afluré.
Quant à l'utilité de cette préparation que
j'indique , il y a des observations en fa fa-
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veur; & je l'ai vue guérir des maladies ra-
chitiques enracinées, d'où je conclus que le
plomb , dans fou état métallique, peut aug¬
menter l'action du mercure , & qu'il peut
guérir efficacement les fcrophules , comme
l'avance M. Cullen,page 124, Tome IL

(25O Nous croyons que cela dépend de
l'action du mercure fur la lymphe coagulable.
On dit que le mercure eft un fondant; & fi
l'on ne le ménage pas dans le tems où on
l'adminiftre , la plupart des glandes s'engor¬
gent ; les glandes engorgées font pourtant
une maladie à laquelle on oppofe les fondans.
& qui provient cependant, dans ce cas, de
VaBion d'un fondant. Si l'on préfentoit à va
médecin un pareil engorgement , & qu'il
ignorât que le mercure en eût été la caufe,
ii prononceroit à coup fur que la maladie dé-
pendroit de l'épaiftiifement de la lymphe.
Cette fimilitude de fymptome ne nous auto-
rife-t-e!le donc point à dire , que le mercure
épai/îit la lymphe qui fert de nexus au fang?
On peut comparer cette action à celle de la
préfure qui diifout le lait. Le fang n'ayant
plus de lien , tombe en dhTolution, Si eft com¬
parable au petit lait , tandis que la lymphe
coagulable eft repréfentée par la partie ca-
féeufe. G'eft auffi à ce défaut de nexus, que
nous attribuons la raréfaction des fluides, la
bouffiflure , & le faux embonpoint dont jouif-
fent ceux qui ufent abondamment de mer¬
cure. Ainfi, le fublimé corrofif, qui poffede
]a propriété de coaguler la lymphe Si les parties
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muqueufes, plus qu'aucun autre fel mercu-
riel, a auffi l'avantage fur toutes les prépa¬
rations mercurielles d'agir en petite ilofe, &
infenfiblement fur la lymphe, & les maladies
qui tirent leur origine du vice de cette partie
du fang. ( Voyez note 48 du Tome IL & 11,
27, 2S de ce Tome.

(26) C'eft cette même circonftance qui
nous paroît néceflaire à la duTolution du fang;
car nous penfons qu'il faut que la lymphe
coagulable, & qui fert de nexus au fang, ac¬
quière une tendance à répaiiluîement, pour
que fa partie fluide puùTe s'en féparer : on
pourroit à - peu - près comparer ceci au vinai¬
gre, que l'on fait congeler pour en obtenir le
phlegme, fans le fecours de la diltillation; dans
ce cas, l'eau fait fonction de lymphe ; car elle
fe congelé, tandis que la partie acide & plus
fluide fait fonction de partie féreufe & fe fé-
pare; & fi dans les maladies inflammatoires,
la croûte pleurétique eft plus abondante , il eft
à fuppofer que le fang en eft pourvu plus co-
pieufement par l'effet de la maladie , mais
qu'elle n'eft pas fi der.fe que dans les cas de
diflblution, lorfqu'elle eft provoquée artifi¬
ciellement par des fubftances mercurielles.

(27) Si cela étoit, cela n'arriveroit qu'en
attirant aux pieds par fa qualité cauftique,
& comme finapifme , l'humeur qui affe&eroit
le poumon.

(28) Gîtte plante eft réputée au contraire
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utile à arrêter le vomiifement de fang, à caufe
de fes qualités émoilientes & acides.

(29) C'eft le tartre émétique diflbluble de
Lémeri , & qui n'eft plus en ufage a&uelle-
ment, dont veut parler M. Cullen. Nous fom-
ines redevables à AI. Delunel, maître en phar¬
macie , d'avoir publié une préparation de
tartre émétique très,-utile. Il nous femble,
à cet égard, qu'en employant un gros de fel
fédatifdans un once de crême-de-tartre, pour
la rendre diflbluble dans quatre onces d'eau ,
on pourroit obtenir , avec le verre d'anti¬
moine , un tartre émétique dont les effets fe-
roient conftans, & d'une facile folution. Il
feroit avantageux que les facultés s'enten-
diflentpouren admettre une préparation uni¬
forme i car un médecin exerçant communé¬
ment à Paris, & accoutumé à preferire deux
grains d'émétique, en ordonne difficilement
fix , comme cela fe fait du côté de Lyon & ail¬
leurs , à caufe de fa foiblelfe.

(30) Comment concevoir que le fucre,
donné en lavement, devint purgatif, fi nous
admettions le principe de M. Cullen, qui pré¬
tend que les acides ne purgent qu'à caufe de
leur mélange avec la bile? Dans ce cas, ne
pouvant fuppofer qu'elle féjourne parfiblement
dans les inteltins colon & re&utn , nous fom-
mes forcés d'admettre la fermentation comme
nous l'avons fait dans la note^ï du Tome I.
Le développement de l'air qu'elle produit
d'une part, & l'acidité qui fe développe de
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l'autre , font deux conditions qui fuffifent à
ftimuler les inteftins , & augmenter leur vo¬
lume. On en fera convaincu, lorfqu'on vou¬
dra bien obferver, que les fubftances fucrées ,
qui font les moins privées de leurs parties mu-
queufes, font les plus propres à remplir nos
vues dans ces circonftances, à caufe qu'elles
contiennent tous les principes néceiTaires à la
fermentation. La cafle, le miel, le fucre rouge,
&c. &c. que l'on emploie, en donnent des
preuves évidentes; car fi la bile entroit pour
quelque chofe dans leur adion , on auroit
bien plus lieu d'attendre des évacuations
après avoir mangé de ces fubftances, qu'après
avoir pris un lavement, qui en contiendroit
la même quantité, &qui, par cette voie,fe
trouveroit bien plus éloigné des conduits bi¬
liaires , & de la bile elle-même.

Cji) Toutes les huiles font fufceptibles de
plus ou moins de rancidité oud'âcreté. Il eft
donc aile de juger , d'après cela , que leur
propriété laxative doit varier autant que
leurs altérations, & félon le féjour qu'elles
font dans l'eftomac, où elles éprouvent des
changemens. ( Voyez note 58 du Tome I. )

(32) En admettant que le fouFre fût fu)et
à une dcliqucfcence , on ne trouveroit pas
le moyen d'y remédier en le lavant dans l'eau.
Cette prétendue déliquefcence n'eft donc due
qu'à l'acide fulnhureux ou vitriolique, dont
la fleur de foufre fe trouve communément hu-
tne(ftée ; mais en la lavant dans l'eau froide,

on
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on parvient à en féparer cet acide, fans al¬
térer le foufre. J'ai pris de la fleur de foufre
jufqu'à la dofe d'une once & demie, fans avoir
éprouvé d'autres effets que des flatuofités,
dont l'odeur reflembloit à celle du foie de
foufre.

(J3) Etant d'un tempérament naturelle¬
ment conftipé, j'ai été obligé de tenter l'ac¬
tion de tous les remèdes, pour me fouftraire
à la néceffité de prendre toujours des lave-
mens. J'ai fait épaiflir du fiel de bœuf à Vair
libre, & en aiprisplufieurs fois environ dix-
huit grains en pilules, à f infiant où j'allois
dîner, fans en éprouver aucun effet ; mais
perfuadé que ce remède devoit avoir une ac¬
tion laxative , parce que l'on confidere la bile
comme un ftimulant favonneux, je perfiftai à
en prendre j & un jour que le dîner fut re¬
tardé, après avoir pris ma dofe accoutumée,
je fus affecté d'une douleur rongeante dans
l'eftomac, jufqu'à ce que j'eus pris des ali-
mens. Ce fut vainement que je m'obftinai
dans la fuite à en obtenir l'effet que je defi-
roisj & je penfe que cela n'eft dû qu'à des
acides contenus dans mon eflomac qui en dé¬
naturèrent l'âcreté ; il eft néceflàire que toutes
les fubftances purgatives la confervent ou
l'acquièrent pour provoquer des évacuations.
D'ailleurs la théorie , qui fait confidérer la
bile comme purgative , n'eft point fatisfai-
fante. ( Voyez notes 34 & 3 ? du Tome I.)

Tome IV. - O
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(54) Quoique cette théorie ne paroifle

pas appuyée, nous penfons cependant que
la combinaifon du tartre avec l'alkali fixe,
n'eft pas un obftacle à fa décomposition dans
l'eftomac ; car la crême-de-tartre paroît être
un fel qui eft très - fujet à fe moifir, & à fe ré¬
duire en flocons, lorsqu'il eft diffout par l'in¬
termède de l'acide boracin: ce qui annonce
effectivement que l'eftomac peut avoir fur lui
autant d'a&ion, que fur les acides végétaux
naturels } après la décompofition, que le tar¬
tre foluble eft dans le cas de fubir quelque¬
fois , par l'intermède de l'acide contenu dans
l'eftomac

(3f) Ce remède eft trop fpécifique; fa
propriété de produire des hémorrhoïdes &
des flux de fang, empêche de l'admettre in-
diftiu&ement pour remédier à la conttipation
habituelle.

(36) On peut la rendre difloluble en la
combinant avec du favon. En m'occupant à
rechercher les fubftances propres à produire
les effets des véficatoires , fans employer des
cantharides, pour appliquer enfuite ces fubf¬
tances à maintenir des véficatoires perpétuels,
dont les effets m'ont paru être infiniment fu-
périeurs à ceux du cautère , j'ai eu occafion de
pafler en revue toutes les fubftances ftimu-
lantes , & d'obferver que la réfine de guayac
ne fe diflblvoit point dans les corps gras, tan¬
dis qu'elle fe diflbut très-bien dans l'efprit-
de-vin. Cette propriété la rend effectivement
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très-remarquable. (Voyez la note 13 du Tome
troifieme. )

(37) J'ai obfervé dans plufieurs circonftan-
ces , que ce purgatif, uni avec du favon , a
procuré même, à la dofe de fix grains, des
épreintes, des coliques, & des déjeétions
douloureufes, fanguinolentes , & accompa¬
gnées d'hémorrhoïdes ; & je fuis convaincu,
par une expérience confiante, que la bonne
refîne de jalap, combinée avec un tiers de fa¬
von , a, quant à ces mauvais effet, une acti¬
vité bien inférieure à la rhubarbe, & qu'elle
ett préférable au fétié, dans la plupart des cir-
conffances, où il y a beaucoup de fabure &
de glaire à évacuer, fans produire de coli¬
ques , Se fans échauffer. Je ferai peut-être con¬
tredit , à caufe de l'idée dans laquelle on elt
que le jalap, dont les enfans fe trouvent bien,
malgré qu'ils foient fufceptibles de convul¬
sions, e(t un purgatif de cheval. En effet,
il l'eft par rapporta la médiocrité de fbn prix5
mais je ferai bien dédommagé, par le bien
qui en réfultera, des contradictions pafïage-
res que cela pourra m'occailonner , quand
l'expérience aura pu déterminer les médecins
à s'élever au-deffus des petits préjugés, qui
portent un grand préjudice aux progrès de la
médecine; & je répéterai avec Venel: s'il fe
trouvoit quelqu'un qui eût la noble hardiefle
de fronder les préjugés pour s'attacher à la
méthode tfHyppocrate, dans les maladies ai¬
guës , pour ne purger que dans les cas où les
vrais purgatifs font indiqués ,• employé dans

O i
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ces circontlances, le jalap, entre fes mains,
feroit un remède qui opéreroit des miracles >
& je dis plus, dans toutes les maladies, feroit
infiniment préférable au féné.

(38) Je crois que cela eft autant fondé,
fur le refpedt que nous avons confervé pour
quelques moyens curatifs , que nous avons
choifis parmi ceux des anciens, que fur la
timidité que les préjugés nous donnent pour
les innovations dans ce genre ; mais ayant été
moi-même la vidlime de ces préjugés, par
les mauvais effets du féné & de la rhubarbe,
j'ai été obligé de les fàcrifier pour recourir
aux purgatifs que l'on donne auxenfans avec
luccès ( Voyez note 37, de ce Tome , ) & d'a¬
bandonner dans bien des circonftances le féné
& la rhubarbe , qui extraient les graires avec
des coliques & des douleurs confidérables,
accompagnées fouvent d'épreintes & de dé¬
jections fanguinolentes. J'ai choifi le firop
de nerprun , la réfine de jalap, & celle de
fcammonée , qui modifiées avec le favon, le
jaune d'œuf, les émulfions, les huiles, le
miel, &c. deviennent des purgatifs a&ifs ;
mais infiniment doux dans leur adtion. J'en
ai conftamment éprouvé les meilleurs effets,
foit à mon égard, foit pour ceux auxquels je
les ai fait adminiftrer. Il eft vrai que je ne
me fers jamais de la racine de jalap en poudre ;
car elle a, i°. le défaut d'offrir à l'eftomac
un purgatif réfineux à extraire de fa partie
ligneufe , pour lequel les diffolvans pjroif-
fent moins abondans dans ce vifceie > 2".



parce que ce principe réfineux eft inégale¬
ment diftribué dans ces racines , foit à caufe
de leur vétufté , foit à caufe qu'elles font ver¬
moulues , ou qu'elles nous parviennent, après
avoir fubi quelque degré de fermentation.
Toutes ces raifons , qui rendent ces remèdes
infidèles, m'ont déterminé à avoir recours
Amplement au principe purgatif, en y ajou¬
tant un dùTolvant propre à l'étendre comme
Je favon , par exemple , parmi les fubftances
qui deviennent fluides, & la fuie parmi celles
qui font folides.

(?9) J e me û ' s afluré , par l'expérience,
que le principe purgatif du jaîap étoit abfolu-
ment fixe & réfineux: l'ébullition, préparée
à l'eau, n'en peut féparer qu'une très-petite
portion , d'où il réfulte que l'action diuré¬
tique du jalap , ne réfide que dans une petite
quantité de fon principe odorant très-alongé
dans l'eau, à l'aide des parties extra&ives,
qui font aufli contenues dans cette racine, &
qui fervent d'intermède pour unir ce principe
à l'eau.

FIN.
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